
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

BBBaaassscccooo’’’   JJJaaazzzzzz   
Février 2007 

Bonne ou mauvaise nouvelle ? 
Vous déciderez : 
Pendant un temps, la parution 

de Basco!Jazz doit être suspen-
due. Ce n!est pas de gaieté de 
coeur. 

On est tous victimes à un mo-
ment ou à un autre du syndrome 
de l!entonnoir qui s!emplit trop 
vite et qui déborde. Malgré un 
maximum de soin dans l!orga-
nisation de mes activités, c!est 
mon tour ! Obligation est faite 
de fermer le robinet un instant. 
Ensuite, tout s!écoulera à nou-
veau « dans la joie et la bonne 
humeur ».  

Une surcharge de travaux à 
livrer, de contrats à honorer, de 
livres à terminer, plus un joli 
paquet-cadeau, inattendu, de 
soucis à régler, m!obligent à 
alléger quelques charges. 
Basco!Jazz en fait partie, mal-

heureusement. 
Je serai trop souvent absent, 

donc indisponible pour le réali-
ser chaque mois. 

Au plus vite possible, 
et merci de votre soutien. 

André-Jean Lafaurie 
 

PS : en cadeau, un album de des-
sins de Jean Duverdier. Ce sera un 
superbe souvenir pour nous et, pour 
lui, un bon moyen d!avoir une partie 
de ses archives classées, enfin ! 

 

L’actualité Jazz de la Côte Basque et alentour 

PPOUR OUR PPATIENTERATIENTER  
GRÂCE AU GRÂCE AU CCOUP DOUP D’O’OEILEIL  

DE DE DDUVERDIERUVERDIER  
(c’est un alexandrin à 4 temps) 
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Dans les 
premiers temps... 
Ces dessins ont 
au moins 20 ans. 
Avec un jeune 
Burucoa, un 
jeune Fagalde, 
un jeune Sellers, 
et bien sûr des 
jeunes filles qui 
le sont toujours. 
 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

des yeux.  
Toujours ! L’expression 
vient de là. Ensuite, 
c’est comme une 
décalcomanie. » 
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Son premier dessin devait être publié le 27 

janvier 1983. Tout le monde sait (non ?) que 

ce jour-là décédait Louis de Funès. Cette 

actualité occupa toute la Une de Sud-Ouest et 

l’oeuvre de Jean Duverdier s’en trouva re-

tardée de vingt-quatre heures. « J’y ai plutôt 

vu un bon présage, avoue le Bayonnais. Il 

fallait au moins de Funès pour remplacer mon 

dessin ? Parfait ». 

Cet optimisme, qu’une certaine mélancolie 

sous-jacente ne parvient pas à masquer, per-

met à Jean Duverdier de produire depuis plus 

d’un quart de siècle une multitude de cari-

catures hilarantes. Elles sont nourries par son 

angoisse (qui connaît un comique qui en soit 

préservé fasse signe !)  Mais le talent, allié à 

une technique plutôt éblouissante, lui procure 

cette échappatoire vitale à tout artiste. On y 

ajoute une pudeur extrême. Les trésors de 

persuasion (nom codé pour : saint-émilion) 

qu’il fallut déployer pour le convaincre de 

répondre à ces quelques questions! 

 

Encore fut-il nécessaire de se réfugier dans 

l’un de ses repaires secrets favoris après Chez 

Achille, à savoir : le Trinquet Saint-André de 

Bayonne, où l’on sert une cuisine époustou-

flante, digne d’une table étoilée (mais sur 

commande uniquement).  

Alors, peu à peu, ça allait mieux. Le co-

losse rugbyman, qui a la carrure d’un démé-

nageur et la délicatesse d’une couturière, 

expliqua enfin par quel miracle il parvient à 

croquer si justement tous les jazzmen d’ici et 

d’ailleurs. Explication, certes, mais hélas le 

secret reste intact. La caricature est une magie. 

On peut savoir comment est réalisé un tour de 

cartes, sans jamais parvenir à le faire soi-

même. 

Outre son métier de dessinateur de presse, 

et son activité sportive intense, Jean Duverdier 

est également batteur de jazz dans de 

nombreuses formations (depuis les Happy 

Feet au début des années quatre-vingt jus-

qu’au très récent Swing Y Ding). 

 

 
 
Être batteur facilite-t-il la caricature des 

autres batteurs ? 
Il est vrai que j’ai une affinité avec mes 

collègues tapeurs de tambours. Mais ce n’est 

pas l’instrument qui guide la main.  

 

C’est quoi alors ? 
L’expression. Tant que je ne l’ai pas décelée 

chez un musicien, je ne parviens pas à le 

dessiner. 

Quelle expression ? 
N’importe laquelle. Ou plutôt non : l’ex-

pression qui le caractérise. Celle qui explique 
qu’on le reconnaît dès qu’il entre dans (s.p.4) 

« Je pars 
toujours 
des yeux. 
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une pièce. Celle qui viendrait sur les lèvres 

s’il fallait le décrire en quelques mots. Alors 

je peux le faire, en quelques traits. 

 

Un peu comme les imitateurs vocaux ? 
Exactement. Nous faisons de l’imitation 

dessinée, en forçant le trait. En fait, on le dé-

multiplie. Si on décide d’accentuer le nez par 

exemple, on parvient à un appendice déme-

suré, immonde s’il était comme ça dans la vie, 

et qui semble pourtant si « vrai » sur le papier. 

 

À propos de trait, quel matériel utilisez-
vous ? 

Principalement le feutre-plume. Mais je ne 

m’interdis aucun instrument, le pinceau et 

l’encore de chine -qui procure un trait élégant 

mais un peu mou, moins nerveux pour cer-

taines expressions-, ou bien le crayon gras qui 

est idéal pour donner de la sensibilité au trait. 

 
Et la couleur ? 
Je l’utilise plutôt à la demande, suivant la 

parution prévue. Mais elle est minoritaire. Je 

dessine principalement en noir & blanc. 

Quand il faut de la couleur, c’est au lavis. 

 

Qui sont les jazzmen les plus difficiles à 
croquer ? 

Les soufflants posent souvent un problème : 

l’instrument aux lèvres déforme le visage, les 

joues, et masque parfois l’expression. La 

solution, c’est de dessiner le musicien avec 

son saxo, sa trompette, son trombone, à la 

main, quand il n’en joue pas. Bien entendu, si 

sa façon de jouer est précisément sa ca-

ractéristique, cela ne pose aucun problème. Je 

pense à Dizzy Gillespie, et ses énormes joues 

gonflées. C’est à cela qu’on le reconnaissait. 

 
Mais hors de l’instrument joué, qui sont 

les gens qui posent problème à un cari-
caturiste ? 

Ceux qui ont les traits fins. Cela ne signi-

fie pas qu’ils sont sans expression, mais leurs 

traits les définissent mal. Alors on insiste sur 
les formes- du visage, du crâne, ou le (s.p.5) 

du... 

...au 

La plus récente version (février 2007) 
du fameux trio. 
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nez ou les lèvres, et on en fait le point focal du 

dessin. 

C’est également le cas pour les femmes, tou-

jours difficiles à caricaturer puisqu’il s’agit de 

déformer... c’est parfois gênant. 

 

On a l’impression que vous commencez 
un dessin par n’importe quel petit détail et 
puis tout se remplit logiquement. 

C’est faux. Je commence toujours par les 

yeux. Tout part de là. L’expression, elle est là. 

Pourtant c’est rarement les yeux que l’on voit 

en premier quand le dessin est terminé. 

 

Pourquoi ? 
Parce qu’on déforme peu les yeux, alors que 

le reste est incroyablement amplifié. Mais le 

coeur du dessin est là. Ensuite, il est vrai que 

cela se passe comme si on faisait une décal-

comanie d’un dessin qui existe déjà. Il est pré-

dessiné dans notre tête comme s’il était pré-

dessiné en transparence sous le papier. 

 

Quels dessinateurs vous inspirent ? 
J’en aime beaucoup. Folon, Sempé, Mor-

dillo, Cabu, Mulatier, Morchoisne, Du-

bouillon (un Lyonnais), plus récemment 

Voutch. 

 
Oui mais ceux qui vous ont vraiment 

influencé ? 
Dans la liste, ce serait Sempé et Mordillo. 

 

Cabu m’étonne ici : il fonctionne beau-
coup avec des décors très fouillés, et vous 
peu. 

Oui, mais quel trait ! Quelle fulgurance ! Il 

est vrai que je préfère le portrait pur. Je 

rajoute rarement un décor, sauf pour les pa-

rutions dans Sud-Ouest, par obligation. Mais 

alors le décor est simplement posé, sans le 

triturer, sans le déformer. 

 

En revanche, vous caricaturez aussi les 
instruments de musique. 

Ils sont soit stylisés, comme une simple in-

dication, soit interprétés. Mais dans ce cas, il 

faut que la déformation illustre l’idée. (s.p.6) 
 

Un petit tour à Ascona 
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Par exemple ? 
Une contrebasse en forme de côte de boeuf pour 

illustrer un bassiste « faisant le boeuf ». Ou trans-

former la pointe d’une contrebasse en épée, plantée 

dans le pied du musicien qui, par ailleurs, grimace 

beaucoup en jouant. Et si c’était parce qu’il se coinçait 

le pied ? Voilà le dessin : il ne reste plus qu’à le faire. 

 

Les bassistes, des têtes de turc ? 
Ils m’inspirent souvent, avec cet instrument colossal, 

leurs mimiques très concentrées, leurs attitudes. Il y a 

tout de même davantage de choix qu’avec un joueur de 

triangle... 

 

...par ailleurs peu répandu en jazz. 
Quel dommage. 

 

L’idée vient-elle rapidement ? 
Oui. Mais ce n’est pas toujours la bonne. 

 

Donc beaucoup de déchets ? De dessins jetés ? 
De moins en moins avec l’expérience. Je prenais 

conscience que le décalage d’un simple millimètre 

modifiait totalement l’expression, ou l’idée du dessin. 

Au début, j’ai eu de sacrées colères.  

 

Au début... cela remonte à plus de vingt-cinq ans. 
Aujourd’hui, combien y a-t-il de dessins à votre 
actif ? 

Impossible à dire, malgré ma légendaire obsession du 

classement, de l’archivage, des dossiers bien tenus, des 

fiches récapitulatives et d’un ordinateur dont tout le 

monde sait qu’il est rangé, ordonné comme une cellule 

de moins. Mouais... de toute façon, c’est au moins un 

dessin chaque jour, depuis toujours. 

 

Sur quel support dessinez-vous ? 
En principe sur du bristol très blanc, glissant, en 

format A4 (parfois en 24x32, c’est l’instrument ou bien 

le nombre de personnages qui décident). Et toujours 

plus grand que le format qui sera publié -jamais 

l’inverse- afin de densifier le trait à la reproduction. 

Danger : que le trait soit « bouché », il faut être 

vigilant.  

 

Question subsidiaire : on dit que vous êtes 
toujours en retard. 

Comment ça ? Pas du tout. Jamais. Ce n’est pas de 

ma faute si les autres sont en avance. 

 

À table ! 
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Explosions... 

Explosives... 

Ci-dessus l!inoubliable Jazzaband. 
À gauche, lors du concert 
« Boussaguet/Presley » à Tarnos et 
au trombone Sarah « Bone ». Ci-
dessous Mariana Ramos. 
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Formations Déformées 

 

À La Reine-Jeanne, 
Paul Lay et Jacky 
Bérécochea. Ci-dessus, 
la reprise du Black 
Spirit. À gauche, 
Philippe Pilon. En bas, 
au Théâtre de Bayonne, 
le grand concert de 
Harry Allen avec Steve 
Williams (dm) et Benny 
Green (p). 
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Petites affaires... 
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de l’aube... 

...au crépuscule 

Dessins parus 
dans Basco!Jazz, 
lors de la 
naissance du petit 
Hugo Labastie, et 
du décès du grand 
Raymond Devos 
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Croquignolets et bien croqués... 

Steve Williams et, en bas : Patrick 
Filleul.  Au centre Gérald Herman ; à 
côté : Philippe Obin ; en bas A.J. 
Lafaurie ; à droite Jean-Christophe 
« au bon temps » de La Reine-Jeanne. 
 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Basco’Jazz / Février 2007 
12 

...à très bientôt ! 

... bien croqués (suite). 

Et merci à 
Jean Duverdier 

pour toutes ces petites 
(et grandes) 
merveilles. 

Basco’Jazz 
 

Marc Alibert, Jean-
Xavier Herman, Michel 
Lacrouts, Jean-Pierre 
Darmendrail. 
 


